NOTION 

ABRÉGÉES 

SUR 

L’ORGANISATION  DU  CLERGÉ. 


Foi  nous  enfeigne  que  Dieu  a envoyé 
dans  le  monde  Jéfus-Chrift  fon  fils  , pour 
fauver  les  hommes  ^ en  les  inftruifant  par  fa 
dodrine  , & en  les  fandifiant  par  fa  ^ grâce. 

UEvangile  nous  apprend  que  Jéfus-Chrift 
a envoyé  fes  apôtres  comme  fon  pere  l’a 
envoyé  , pour  continuer  &:  faire  fon  œuvre. 
Oeil  pourquoi  if  leur  a donné  rautorité 
d'enfeigner  , par  leurs  prédications^  la  verttt 
de  fandifier  par  fadminiftration  des  facre- 
mens  , & le  pouvoir  de  fe  donner  des  fuc- 
cefieurs  revêtus , comme  eux,  de  fon  caradere 
& de  fa  puillànce.  Voilà  ce  que  reçoivent 
les  évêques  dans  leur  ordination  & par  leur 
confécration. 

II  eft  évident  que  la  gloire  de  Dieu  & le 
falut  des  hommes  exigent  que  les  envoyés  de 
Dieu  ne  travaillent  pas  tous  dans  le  même 
lieu  : ils  font  hommes  ; & , malgré  la  fainteté 
de  leur  vocation  , iis  font  fufceptibles  de 
fentimens  déréglés  , ôc  par  confequent  de 
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jaloufies  & de  rivalités  contraires  à l’œuvre 
de  Dieu.  D’ailieurs  , fi  tous  les  mmillies 
étoîent  maîtres  de  travailler  où  ils  voudroient^ 
& s’il  leur  prenoit  à tous  la  fantaifie  de  tra- 
vailler dans  la  meme  province  ^ le  refte  du 
monde  demeureroit  donc  privé  du  bienfait  de 
la  million  divine,  & par  conféquent  du  faliit. 

Il  eft  donc  nécelTaîrc  que  les  envoyés  de 
Dieu  foient  diftribiiés  dans  le  monde  , & 
appliqués  chacun  à un  territoire  , pour  éviter 
la  confufion  , les  rivalités  , les  difpuîes  , les 
conflits  & le  trouble,  qui  empêcheroient  les 
hommes  de  recevoir  l’évangile  & la  grâce  de 
Dieu.  Ceft  pourquoi,  dès  les  commenccmens 
du  chriftianifme , on  diftingue  les  églifes  par 
leur  nom  , comme  on  le  voit  dans  l’Apoca- 
iypfe  , puis  les  diocèfes  & les  paroiflès  : c’efl 
un  fait  qu’on  ne  peut  révoquer  en  doute. 

On, voit  dans  Jéfus-Chrifl  & dans  fa  con- 
duite un  beau  modèle  a fuivre  pour  les  pafleurs, 
& une  régie  claire  Ôc  infaillible  pour  fixer  le 
jugement  des  fideles  fur  la  million  divine , &: 
fur  les  bornes  de  la  jurifdidion  fpirituelle. 

Notre  Sauveur  eft  fait  j)rêtre  fouverain , 
félon  Tordre  de  Melchifedech,  dès  le  moment 
de  fon  incarnation , par  l’onélion  du  Saint- 
Efprit  , qui  remplit  alors  toute  fon  ame.  Il 
eft  né  prêtre  , & fon  facerdoce  eft  demeuré 
fans  exercice  , jufqu’au  moment  où  , par  une 
milTion  diftinéle  , il  reçut  l’ordre  de  Texercer 
feulement  dans  la  Judée.  « L’efprit  du  Sei- 
» gneur  s'eft  repofé  fur  moi  , dit-il  aux 
» Juifs  ^ il  m’a  envoyé  prêcher  l’Evangile 
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i»  aux  pauvres, & gticrîr  les  cœurs  contrits (i). 

» C'eft  aujourd’hui  que  cette  parole  de  l’E- 
» criture  s’accomplît  devant  vous  ».  Au- 
jourd’hui ; c’eft  donc  feulement  alors  qu’il 
reçut  la  million  : & il  ne  la  reçut  que  pour 
la  Judee  , puifqu’il  dit  formellement  à la 
Cananée,  qu’il  n’étoit  envoyé  qu’aux  brebis  de 
la  maifon  d’ifraël  (i).  Il  lui  accorda  pourtant 
ce  qu’elle  demandoît  , parce  qu’elle  ctoit 
venue  le  trouver  dans  fon  territoire.  Plufieurs 
Ecrivains  remarquent  en  effet  que  'Jefus-Chrîft 
n’a  exercé  & rempli  fon  miniftere  que  dans 
la  Judée  : c’eft  à fes  envoyés  qu’il  a confié  le 
foin  de  faire  fon  œuvre  dans  toute  la  terre. 

U faut  donc  aux  miniftres,  outre  l’ordina- 
tion , une  million  fpéciale  qui  les  autorife  a 
exercer  les  pouvoirs  divins  fur  une  portion  de 
l’églife. 

Qui-efi:  ce  qui  a droit  de'  les  placer  & de 
donner  aux  diocèfes  & aux  paroillès  des  palpeurs 
légitimes?  qui  eft-ce  qui  a le  pouvoir  de  dif-’ 
pofer  du  dépôt  facré  qui  leur  eft  confié  ? qui 
eft-ce  qui  a droit  de  limiter  & d’étendre  le 


(1)  SpiritiLs  Domini  fuper  me  , evangelifare pau^ 
peribiis  misit  me  , fanare  contritos  sorde . . . hodih 
impleta  eft  heee  feriptura  in  aurihus  noftris.  S,  Luc^ 
Cap.  4.  V.  ‘18  ^ 21. 

(2)  Non  fum  miftus  nisi  ad  oves . . . Domus  Israël^ 
Math.  Chap.l^.  V.  i/\. 


4* 

pouvoir  tout  divin  qui  eft  entre  leurs  mains? 
qui  eft  ce  enfin  qui  a jamais  été  chargé  de 
déterminer  à certains  lieux  les  fonctions  toutes 
fpirituelles  qu’ils  ne  tiennent  que  de  Jéfus-Chrift. 

N’eft-il  pas  vifible  que  cette  diftribution  & 
cette  fixation  de  la  jurifdiction  fpirituelle  n’ap- 
partient qu’à  ceux  à qui  Jéfus-Chrift  a com- 
muniqué fon  facerdoce  & fon  autorité?  puifque 
ce  n’eft  qu’aux  apôtres  qu’il  a dit  : Je  vous  en- 
voie , comme  mon  pere  m’a  envoyé  ; sicui 
misit  me  pater  , et  ego  mitto  vos.  Je  vous  donne 
à vous  feuls  le  pouvoir 'd’en  envoyer  d’autres 
( I ),  comme  il  m’a  donné  à moi  feul  le  pouvoir 
de  vous  envoyer;  sicut:  je  vous  envoie  avec 
le  pouvoir  excîufif  de  fixer  les  bornes  & l’exer- 
cice du  miniftère  de  ceux  que  vous  enverrez, 
comme  mon  pere , en  m’envoyant,  a fixé  lui 
feul  mon  miniftère  dans  les  bornes  de  la  Judée, 
sicut  ^ non  s um  mis  sus:,  etc.  C’eft  donc  à la  feule 
autorité  de  l’Eglife  qu’il  appartient  de  donner 
la  jurifdiction  fpirituelle  & d’en  fixer  les  bornes. 

C’eft  pour  cela  que  les  apôtres  fe  font  ré- 
pandus dans  différentes  contrées , qu’ils  ont 
ordonné  des  évêques,  & qu’ils  les  ont  ap- 
pliqués à différentes  églifes  pour  les  gouver- 


(i)  Donnez  ce  que  vous  avez  appris  de  moi  en 
dépôt  à des  hommes  fidèles  qui  foient  eux-mêmes 
capables  d’en  inftruire  d’autres.  S.  Paul,  à Tim. 
2,  ép.  chap.  2.  V.  2, 


t 


ncr  ( I ).  Ceft  pour  cela  que  le  fouverain  pon- 
tife, le  premier  des  vicaires  de  Jcsus-Chrift-, 
comme  fucceflèur  de  S.  Pierre,  a envoyé  des 
évêques  dans  diftérens  royaumes  pour  y établir 
des  fièges  comme  S.  Denys  & fes  compagnons 
qu’il  a envoyés  en  France.  C’eft  encore  lui  qui , 
félon  la  difcipline  préfente,  par  la  concefTion 
de  l’églife  , donne  feul  la  jurifdiélion  fpirituelle 
aux  évêques  de  Frafice.  C’eftpour  cela  que,  dès  les 
- premiers  fièclcs  ( quelquefois  félon  le  vœu  de 
la  puilïàncc  temporelle  ) on  a défigné  dans  des 
conciles  certaines  églifes  qu’on  appelle  métro- 
poles , dont  les  évêques  ont  été  députés  pour 
conférer  canoniquement  la  million  divine  , la 
iurifdiétion  fpirituelle  au  nom  de  Jéfus-Chrift. 
Telle  eft  la  chaîne  de  cette  milfion  indifpen- 
fable. 

Il  n’y  a donc  aucune  puilîance  temporelle, 
quelque  grande  quelle  foit , qui  puilTe,  par 
elle-même,  donner  des  payeurs  légitimes  aux 
fideles  , & difpofer  de  la  jurifdidion  fpirituelle. 

Tout  réglement , toute  loi  qui  , fans  l’auto- 
rifation  reconnue  de  la  puillànce  eccléfiaftique, 
donneroit  des  payeurs  aux  peuples , qui  leur 
fixeroit  les  lieux  ou  ils  devroient  exercer  les 
pouvoirs  divins,  feroit  attentatoire  à l’autorité  de 

(i)  Je  vous  ai  lailTé  à Crete , afin  que  vous  y ré- 
gliez tout  ce  qui  relie  à y régler.  S.  Paul,  à Tit. 
chap.i.  V.  5. 

■ J’ai  eu  foin  de  ne  point  prêcher  Pévangile  dans 
les  lieux  où  il  avoitdéjà  été  prêché  pour  ne  poin^. 
bâtir  fur  le  fondement  d’autrui.  S.  Paul  aux  Ro- 
mains, chap.  15.  V.  ao. 
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Jéfus-Chrîfl: , & contîendroît  une  ufurpatîon 
facrilège  de  la  puiflance  furnaturelle. 

Ceft  pour  tâcher  de  s'aveugler  , c’eft  évi- 
demment pour  étouftër  le  cri  de  la  confcience , 
ou  pour  i»^n  calmer  les"  remords  , qu’on  alFeébe 
dedireque  les  décrets  préfens  ne  touchent  point 
au  fpirituel,  puifqu’on  ne  peut  étendre  ou  ref- 
ferrer  les  bornes  des  diocèfes  & des  paroiiîès, 
fans  qu’il  foit  iiécefTaire  de  reflerrer  ou  d’éten- 
dre la  jurifdîdion  fpîrituelle  , abfolument 
indifpenfable  pour  la  conduite  & la  fanc- 
tification  des  fideles.  La  répugnance  invinci- 
ble du  grand  nombre  pour  le  ferment  prefçrit,  les 
propos  d’abord  embarrafrés,piiis  afFedés  de  plu- 
îieurs  qui  l’ont  prêté  , démontrent  fans  réplique 
qu’il  blefîè  la  confcience  & le  véritable  honneur. 

Il  eft  doncdmpoffible  de  confentir  & d’ap- 
prouver des  decrets  qui  tranfporteroient  à l’au- 
torité féculiere  le  droit  de  régler  les  limites  des 
diocèfes  & des  paroifîès,  fans  fe  rendre  cou- 
pables de  défection , fans  abandonner  la  million 
de  Jéfus-Chrifi  , fans  approuver  la  profanation 
du  miniftère  & des  chofes  faintes,  &fans  con- 
tribuer à la  perte  des  âmes  pour  le  falut  def- 
quefJes  Jéfus-Chrifl;  efl  venu  & a établi  fon 
églife. 

' Voici  la  profelîion  de  foi  d’un  catholique 
en  ce  tems-ci:  je  crois  en  Jéfus-Chrift  , je 
ne  puis  être  fauvé  que  par  lui  & par  fa  mif- 
lion  divine.  Je  ne  veux  recevoir  le  falut 
éternel  d’aucun  homme  , ni  par  aucune  au- 
torité humaine. 


Var  un  pcrc  de.  ï Oratoire, 
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RÉPONSE  de  M,  Vcvéquc  de  Beauvais 
à la  lettre  que  lui  ont  écrite  ^ le  1 6 oc- 
tohre^  MM.  les  députés  du  département  de 
VOise  à V assemblée  nationale^  à Veff'et  de 
V inviter  à se  rendre  à Beauvais,  pourcon^ 
courir  à la  nouvelle  organisation  du  clergé. 

B arts,  le  1 J octobre  1790.  . 

Je  croyois  , Meflieurs , avoir  fufFifamment 
expliqué  ma  façon  de  penfer  fur  la  demande 
que  m’avoit  faite  M.  le  préfident  du  depar- 
tement dePOife,  (M.  Girardin.  ) Mais  comme, 
par  la  lettre  que  vous  me  faites  Plionneur  de 
m’écrire,  il  paroît  qu’elle  n’a  pas  été  faifie, 
je  vais  la  déclarer  dans  celle-ci  avec  la  fran- 
chife  & la  fermeté  qui  conviennent  au  carac- 
tère dont  je  fuis  revêtu. 

Je  déclare  donc  que  je  ne  reconnois  point 
en  l’afîèmblce  nationale  le  pouvoir  qu’elle  a 
cru  lui  appartenir  de  fupprimer  , établir  a fon 
gré  des  évêchés  ; d’ôter  à tel  évêque  une  par- 
tie de  fa  jurisdidion  pour  la  donner  à fon 
confrère  ; que  conféquemment  je  ne  puis , ni 
direélement  ni  indireêlement , coopérer  a la 
nouvelle  organifation  décrétée;  que-,  jufqu’à 
ce  que  la  puiüance  fpirituelle  ait  prononcé 
fur  la  conduite  que  j’ai  a tenir  dans  les  cir- 
conftances  préfentes , je  me  ^ regarderai  comme 
ayant  encore  jurifdiction  fur  toutes  les  parties 
de  mon  diocèfe,)que  la  providence  m’a  confie, 
&c  comme  ne  pouvant,  fans  prévarication,  entre- 
prendre 'fur  celle  de  mes  vcifins. 
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VoiIà,Meflieurs,  un  aveufranc  & loyal,  j^cfpere» 
moyennant  la  grâce  de  Dieu  conferver  ccttc 
façon  de  penfer  jufqu’à  la  fin  de  mes  jours. 

J’aî  Thonneur  d'être  avec  un  fincere  attache- 
ment , Mefileurs , votre  , &c.  , 

Signé  f Fr.  Jos.,  Evêque  de  Beauvais. 
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